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BILLET PARISlEy 

Ivael le. inlerpellalions 
(D'UN KÉDACTEIR SPÉCIAL) 

PARIS. 7 JANVIER (MINUIT). 

Au cours du Conseil de Cabinet qui t'est tenu 
ce malin, tes ministres ont examiné la situation 
politique à la veille de la rentrée des Chambres. 

Cet examen se poursuivra demain matin en 
Conseil des ministre*. 

De ravis des ministres eux-mêmes, interrogés à 
l'issue du Conseil, la lutte entre le Gouvernement 
et ropposition se terminera par la victoire du 

KÊ. Poincaré, en réponse aux inierpellaleurs, 
défendra la politique de son Gouvernement et tra
cera le* grande* lignes du vaste programme de 
'éalisatiom qui sera soumis aux Chambres dans 
le cour* de la session. 

La dernière main sera mise à ce programme par 
le Conseil des ministre* de demain. On sait que 
M. Po'ncaré a prié tous ses collaborateurs de lui 
présenter le plan JélaHlé des réformes qu'ils envi
sagent dam leur département respectif. Les divers 
projet* ont été étudiés aujourd'hui par le Conseil 
de Cabinet, qui a été un peu eifrave de leur mul
tiplicité. H a par'' qu'on choix impitoyable s'impo
sait. Demain, le Conseil des minisires procédera à 
cette sélection nécessaire. Il ne revendra que les 
protêt* oui ont un caractère urgent. 

Si ootimistes q-e soient les pronostics formulés 
sur l'accueil que la C'amt>»e réservera n-'i deVia-
latioru go'tvemementales. il mie q'te la question 
de la majorité oouvernewn'alc préoccupe encore 
le* m'Veux politiques. De plus en plus, il semble 
ie confirmer oVim r***nin nombre de déo"iês-
radicaux-socialistes n'hésiteront pas ù apporter 
leurs t-ftrate* a-< Co"vememenl. 

Le Dfril cri co'Tl. et selon len-el M. Poincaré 
serait disposé à remanier son Cabinet, n'est lui-
même que r'md:ce d'< revirement des congressistes 
d'Angers. Ce bruit émane, en effet, des milieux 
cartellistes qri, renonçant, au mo'ns pour Vins*ant, 
à renverser le Cnbinet, voudraient bien ressaisir 
quelque portefeuille. 

Il est in-tle d'ajouter que M- Poincaré n'est 
point disposé à sacr'f'er ses collaborateurs pour 
je nrêter à celte combinaison. 

Il n'a tenu q-'a-» rad:ca-x-soc:alistes de fiar-
ùciter an po'-vo:r. Ils ont refusé Toffre qui leur 
(ta** faite ; ce ref"S, ils le regrettent aujourd'hui. 

Mai*, à qui la faute ? 

UNE REINE DE BEAUTÉ 
BERLINOISE >. : r .• : : 

M"" IRMA HOEFER 

qui vient d'être élue « Miss Cermany », repré
sentera TAllemagne au concours de Calveston 

en 1929. Elle a 21 on». (w.w.r.) 

LETTRE DE BRUXELLES 

Le programme 
électoral 

des catholiques 
{D'un correspondant particulier) 

Us ministres se préoccupent 
de la rentrée parlementaire 
Paris, 7 janvier. — Les ministres se sont 

réunis co matin en Conseil de cabinet sons 
la présidence de M. Poincaré. Le Conseil, 
après IV pédition des affaires courantes a 
e-araiiKÉ des conditions générales dans lesquel
les allaient s'engaeer les interpellations de
vant I« Parlement. 

Le Conse'l des ministres cpii se réunira de
main à l'Elysée arrêtera définitivement les 
projets qui seront soumis aux Chambres pour 
Ta session ordinaire. 

A l'issue du Conseil. M. Antériou a déclaré 
que dans les projets qui seront soum s aux 
Chambres, un sérieux effort sera fait pour 
rajuster les pensions des mutilés. 

Bruxelles, 7 janvier 1929 
l/i • aiupagne électorale est ouverte. L*s 

leaders des grands partis ont commencé les 
tournées électorales dans lesquelles les pro
grammes sont exposés. Les catholiques de 
l'arrondissement de Bruit lies ont tenu lundi 
soir, a Patrie, nue grande assemblée. Hier 
quatre des pins importants cantons de 
l'arrondissement avalent reçu leurs visites: 
St-GUles, Ixelles, Salnt-Josse et Schaerboek. 

MM. Carton de Wiart, ancien chef de 
Cabinet; les députés Wanwermans, éen^vie 
do Bruxelles; FieniUIen, Dewinde, le séna
teur Dubost, entre antres ont exposé le pro
gramme catholique. Dégageons-en les direc
tives capitales qui seront, d'ailleurs celles dn 
parti dans le pays tout entier. 

Au point de vue scolaire, M. Carton de 
Wiart a confirmé que le parti catholique ne 
rompra pas la trêve qu'il a acceptée. Mais 
cette trêve ne comporte en rien l'abandon 
des principes. Ceux-ci ne s'inspirent d'aucun 
parti-pris contre l'école publique. Mais ils se 
réclament, aussi d'une conception logique de 
la liberté d'enseignement. Rk?n ne peut nnlre 
davantage a cet apaisement scolaire, qui est 
désiré par le pays, que l'anticléricalisme 
a\eugle et désuet qui continue a se mani
fester surtout dans quelques Conseils com
munaux et provinciaux. 

M. Dewinde s'est particulièrement expli
qué sur l'alliance des catholiques avec les 
libéraux. 11 ne peut plus être question d'une 
autre union au gouvernement, toute entente 
gouvernementale avec les socialistes, assu
rant Inévitablement in prédominance du parti 
socialiste. Il a estimé toutefois que les llbé-
raqx ne pouvaient concevoir cette alliance 
cr mme l'Association libérale de Bruxelles, .tu 
mettent en bonne place des hommes dont les 
tendances sont nettement anticatholiques et 
pas de nature à fortifier l'alliance des partis 
d'ordre. Néanmoins, les catholiques et libé
raux doivent concentrer leurs efforts contre 
l'opposition socialiste-frontiste-communiste 
e» l'enjeu de la lutte est de diminuer ces 
forces d'opposition en enlevant des sièges 
aux socialistes et en éliminant les dépntêa 
frontistea. 

Cette politique n'Implique auenne hostilité 
contre les revendications légitimes des Fla
mands. Si les catholiques veulent réformer 
les lois qui condamnent la propagande contre 
r imité du la Patrie, ils veulent, a déclaré 
?.'. Carton de Wlart, éviter on supprimer tout 
grtet' -dans l'ordre linguistique en assurant 
une parfaite égalité eutre les citoyens par
lant l'une ou l'autre des deux langues natio
nales. 

L'action sociale sera poursuivie par les 
catholiques. Tous les hommes politiques sont 
d'accord pour améliorer le sort des employés, 
adapter aux difficultés actuelles les lois sur 
les assurances, épargne, les loyers, les habi
tations, les familles nombreuses. 

Le programme fiscal catholique tendra a ta 
réduction des impots. M. Wauwermans a 
déclaré qu'il fallait de la lumière eu matière 
économique et que la Belgique- ne pouvait plus 
rester étouffée par des impôts eu l'arbitraire 
règne. « S'il faut des impôts et des priva
tions, a-i-il ajouté, 11 en faut pour tout le 
monde. Mais il tant aussi un allégement des 
charges. « L'industrie et le commerce sont 
grevés d'impôts épouvantables. Que voyons-
nous; prime d'un côté, pénalité de l'autre. 
I! faut l'égalité dans l'impôt. La supertaxe 
qui vise lourdement ceux qui possèdent et 
qui travaillent, doit disparaître, parce 
qu'élément d'expropriation. Elle est aussi un 
instrument de démoralisation. Le fisc, a-t-ll 
conclu, fait ce que l'Allemand a fait de nous, 
des fraudeurs par la menace. » 

Enfin, les problèmes extérieurs ont fait 
dire fi M. Carton de Wlart qnc si les catho
liques entendent continuer à travailler loya
lement an rapprochement entre les nations. 
l i Belgique doit être en garde contre cette 
sorte de défaitisme de la paix qui est prêt 
a tout concéder et notamment a abandonner, 
sars aucune compensation, les gares d'occu
pation que nous donne le Traité de Versailles 
D'autre part, la révision dn Plan Dawes 
Intéresse l'équilibre de notre budget, formi
dablement grevé par les réparations ie 
guerre Nos droits ont 1éja été trop compro-
r-'.s. Il Importe que cette révision ne les gri
gnote pas davantage! 

M. Carton de Wlart s'est élevé aussi con
tre r« Anschluss » et a prêché la vlg'lanee 
a c p«y«. s... 

Les Fêtes du Jour de l'An à Bucarest 

Le fl Question-IVUrk 9 tourne toujours 

Fotc» le* cinq aviateurs qui d'ores et déjà ont battu le record de durée avec ravitail
lement en toi. De gauche à droite : le major Cari Bpatt, U capitaine Ira C. Eaker, 
ie lieutenant E. R. Quedaga, le capitaine R. G. Hoyt et le sergent flore. Le capitaine 
lluj/t est le pilote de l'avion ratitailleur. 

Los-Angelèi. 7 janvier. — L'avion « Question-Mark » tenait toujours l'air à 23 heu
res 37, accomplissant sa 136* heure de vol. Les ratés du moteur ont cessé après le 
ravitaillement d'essence en plein vol. 

Malfrré le froid, les aviateurs sont décidés à établir vas record difficile à battre. 

LE DOUBLE CRIME D'UN ROUBAISIEN A STRASBOURG 

SUT le point de divorcer, il tue sa femme 
et le prétendant qu'elle devait épouser 

Y A-T-IL EU PRÉMÉDITATION ? 

Des conversations que tint le meurtrier avant de quitter Roubaix, 
il semble que Faulet partagé entre le désir de se ven

ger et celui de s'éloigner définitivement de France, 
ait succombé à une jalousie extrême 

Le coup d'Etat 
du Roi Alexandre 

de Serbie 

Selon la tradiùcn, le I" janpier fut fêlé, à Bucarest, avec grand faste à la Patriarchie, Après 
le Te Dcum d'usage, ung revue militaire eut lieu. Voici, de gauche à droite: la princesse Hé-
Une, U prince Nicolas, te prince— ileana, MSuxdugan et M. Mania. (w.WJ-.i 

Belgrade, 7 jauvier. 
Ayant épuisé toutes les procédures de 

conciliation entre les groupes paysan croate, 
démocrate et radical, le roi Alexandre s'est 
décidé a constituer un gouvernement fort. 
Indépendant des partis et capable do resser
rer les liens détendus de l'unité nationale. 

Le sov.verain des Serbes, Croates et Slo
vènes a confié au général Zivkovitch. com
mandant la gardai royale, la mission de for
mer nn cabinet, uniquement investi de l'au
torité du roi et offrant toute garantie pour 
une réorganisation de l'Etat, basée sur une 
revision de la Constitution de 1921. 

M. Matchek. présid nt du parti paysan 
croate, anrait lui-même suggéré cette solu
tion nu roi Alexandre, dont le prestige per
sonnel et la popularité certaine permettront 
sons doute d'éviter la désagrégation des 
éléments nationaux. 

Il fallait sauver a tout prix l'union politi
que du royaume des Serbes, Croates et Slo
vènes; impossible de puiser dans la c-onutir 
tution du 23 juin 1021 les remèdes que la 
situation exigeait impérieusement. La lutte 
dfs «oeJltions ne remettait-elle pas en cause 
cette constitution même? Les Croates s'en 
prenaient a l'organisation de l'Etat et les 
chefs du parti démocrate-paysan revendi-
jr.aient principalement la formation d'un 
Ktat fédéral décentralisé, composé d'Etats 
particuliers ayant chacun Jeur lAarl ment et 
leur gouvernement, dépendant seulement uU 
Pouvoir fédéral pour certaines questions 
communes. s 

Dans ces conditions, réunir hâtivement uu 
gouvernement provisoire, dissoudre le Parle
ment et procéder à de nouvelles élections 
n'eût donné aucun résultat; c'eflt été prolon
ger fâcheusement une agitation qui prenait 
une allure révolutionnaire. 

Roi constitutionnel, par tradition et par 
goût, s'il a dû recourir à ces moyens extrê
mes et soumettre son pays au régime de 
l'absolutisme, supprimant tout intermédiaire 
entre le peuple et lui, c'est parce que ces 
nouvelles méthodes de travail lui ont paru 
ind.spensables dans l'état de décomposition 
nationale et de désorganisation spirituelle où 
les abus du parlementarisme avalent plongé 
le pays. 

Les nouvelles parvenues de province et 
particulièrement de Zagreb annoncent que 
la formation du nonv.au gouvernement a 
été accueillie avec sympathie. A Zagreb, 
l'intérêt de la population pour l'événement 
qui s'est produit la nuit dernière a Belgrade 
est considérable. 

Plnsieurs éditions spéciales du journal le 
plus Important ont été enlevées aussitôt que 
parues. Tous les journaux de Zagreb com
mentent favorablement la formation du 
cabinet Zizkovitch. 

En particulier. « Le Novost! v publie un 
édltorlal Intitulé: a Vive le Roi! » où il est 
déclaré qnc le geste du souverain est dicté 
par la volonté de maintenir l'unité de la 
nation et d'assurer l'avenir du pays. 

» 
L'abbé Gassier a=Ml été assassiné ? 

Bordeaux, 7 janvier. — M. David, chef de 
!a "' brigade mobile, vient d'être informé que 
le cadavre d'un homme venait d'être décou
vert dans les bo!s de St-Vivien de Médoc Ce 
cadavre, réduit à l'état de squelette, serait 
celui de l'abbé Gassier, curé de St-Quentin-de-
Chalais (Charente), 71 ans, disparu depuis :e 
0 juillet dernier dans des circonstances res
tées jusqu'ici mystérieuses. 

L'abbé Gassier avait quitté St-Qnentin a la 
date ci-dessus, déclarant qu'il se rendait chez 
des amis dans le Médoc. Il avait été trans
porté en automobile à Bordeaux où l'on perd 
sa trace. Au moment de sa disparition le prê
tre devait eu possession d'une somme de 6 à 
700 francs. 

IJC cadavre de l'abbé Gassier était en partie 
enfoui dans la terre. Les vêtements du dé-
fnnt étaient déposés un peu plus loin. 

Du premier examen auquel a procédé le 
dooteur du pays, ii résulterait qu'il y aurait 
en crime. L'ecclésiastique aurait été attiré 
dans un jruet-npens, tué et dévalisé. 

• 
LA CATASTROPHE DE BERRE 
Marseille, 7 janvier. — Ou a donné ce ma

tin à l'Hôtel-Dieu des nouvelles rassurantes 
des trois ouvriers blessés dans l'écroulement 
du hangar de Berre. Par contre, l'état du 
contremaître Bartois, atteint d'une fracture 
du crâne reste grave. 

— • 
UNE QUADRUPLE NAISSANCE 

Bordeaux, 7 janvier. — M"* Fonteneau, 
demeurant à Jarnac-Champagne, vient de met
tre an monda 4 enfanta, deux filles et deux 
zarcona, tons vivants. 

Un récit de l'attentat 
de Beni-Mellal 

Rabat, 7 janvier. — Les deux blessés de 
l'attentat de Beni-Mellal, M. Demontfaucon 
et son graisseur Hadj, ont fait nn récit qui 
diffère sensiblement de celui qui avait été 
communiqué tout d'abord. L'agression s'est 
produite en plein jour et personne, à aucun 
momfnt, n'a interdit le passage au convoi. 
An moment où M. Demontfaucon s'apprêtait 
1 partir pour Beni-Mellal, un individu s'ap
procha de lui et lui demande a brflle-nour-
point: 

— X'as-tu pas peur dos Chleuhs? 
— Penses-tu, répondit le chauffeur. Et il 

mit sa voiture en marche. 
En cours de route, il rencontra un autre 

indigène qui lui fit signe d'arrêter. M. De-
mnutfaucon se garda de stopper. le terrible 
sort du chauffeur Sanz incitant les chauffeurs 
ii ne jamais s'arrêter. 

Le voyage se poursuivait sans oncombr* 
lorsque le camion arriva au bols d'Oliviers, 
voisin de Beni-Mellal. 

Hadj aperçut un groupe de sis I huit 
indig'nes vautrés dans nne séguia. a Tiens, 
dit-il ft son chauffeur, les voilà! » 

M. Demontfancon, qui avait eu la pru
dence- de charger sa carabine. îtri répondit: 
< Passe-moi la carabine et prends le volant.» 
Hadj se baissa pour saisir l'arme, mais au 
même instant, une salve retentissait, 

— Je suis touché, s'écria M. Demontfan
con. 

— Moi aussi répondit Hadj. 
Et c'est alors que se place un épisode où 

l'un et l'autre firent preuve d'un courage 
surhumain. Une jambe littéralement déchi
quetée et dans l'impossibilité d'actionner les 
pédales, M. Demontfaucon déplaça a deux 
mains son membre inerte pour dégager a 
pédale, puis il vit les images se brouiller et, 
abandonnant le volant, i! s'effondra sur le 
fi'ge. 

Hadj prit la direction, mais la voiture, 
après quelques embardées, s arrêta brusque
ment. Le troisième camioi survint. 

M. Lleutard. son conducteur, sauta à terre 
et roula les deux blessés effondrés l'un sur 
l'autre. Son graisseur, non moins courageux, 
car les dissidents tiraient encore, remit en 
marche le camion attaqué, tandis qu'une 
balle venait de frapper un des véhicules et 
passait a quelques centimètres de la poitrine 
de M. Llentard. 

Celui-ci soutint M. Demontfancon pendant 
que les deux graisseurs remettaient en mar
che les camions et arrivaient enfin û Beni-
Mellal. 

On suppose que le premier camion put 
passer sans encombre, parce que le graisseur 
était Chleuh. 

LE MEMORIAL GLORIEUX 
DE JEANNE D'ARC 

Paris, 7 janvier. — Le jury du mémorial 
public qui doit jalonner, de 1928 à 1931, et 
de Doinrémy et Rouen, l'itinéraire glorieux 
de Jeanne d'Arc, s'est réuni et à l'unanimité 
a déclaré qu'il n'y avait pas lieu de décerner 
de premier pri -. Il a attribué un deu ième 
prix de 1.000 fr. à M. Ro;er de Villiers, 
statuaire à Paris; un troisième pri\ de 750 fr. 
à M. Céleetin Rivet, architecte diplômé par 
U gouvernement, à Saint-Gervais-la-Forêt 
(L.-et-C.) ; un quatrième prix de 500 fr. à 
MM. Pierre et Etienne Vaeo, de Budapest 
(Hongrie) architectes; une mention spéciale 
avec prime de 400 fr. à M. Pierre Dié-Mallet. 
iconographe à Nancy. 

MORT DU CARDINAL TOSI 
Une dépêche de Milan annonce la mort, 

lundi matin, de S. Em. le cardinal Tosi, 
archevêque de Milan. 

LES SPORTS D'HIVER 
EN AMÉRIQUE: : : : 

M " * MlLDREO WHITMER, 
de Chicago, Va prendre part à une épreuve 

far «a* r i f r f w «je nmge. (w.wj>0i 

Nous avons rendu compte hier, en Dernière 
Heure, du drame rapide qui avait causé la 
mort de deux personnes à Strasbourg et dont 
1 aut -ur était un Roubaisien, Gaston Eaulet, 
figé de 3!) ans. comptable, habitant chez sa 
mère, 34, rue Richard-Lenoir, i Rouhaix 

Nous sommes aujourd'hui en mesure de 
donner de nouveaux détails sur ce pénible 
drame et même de fournir quelques préci
sions sur la vie et l'état d'esprit du meurtrier 
Immédiatement avant son départ de Rou-
bt,ix. Ces renseignements, nons les tenons 
de source absolument certaine et nous espé
rons qu'ils pourront, dans nne certaine me
sure, éclairer la justice sur iè« mobiles qui 
poussiM-ent Gaston Fanlct -i commettre son 
double crime. 

Mais, revenons tout d'abord û la scène du 
meurtre. 

UNE FÊTE DE FAMILLE 
QUI FINIT DANS LE SANG 

Au uuméro l a de la rue de Belfort, a 
Neudorf. faubourg de Strasbourg, habitait 
depuis deux ans Mme Hélène Faulet, Agée de 
31 ans, née Gilles, en Instance de divorce, 
employée A la Bourse de commerce de Stras
bourg, en compagnie de sa fillette Monique, 
figée de huit ans. Mme Faulet. depuis son 
si-jour A Strasbourg, avait fait la connais
sance de M. Boucher, ingénieur-chimiste ù 
Baie. ,jnl lui avait promis de l'épouser dès 
que le divorce serait prononcé. 

En prévision de cet événement. M. Bou
cher ava't convié dimanche sou frère et sa 
)^elle-so?ur a un dîner, servi par sa future 
épouse. Le repas se terminait' très gai, lors
qu'on annonça un visiteur tout à fait 
icattendu. C'était le mari. Gaston Faulet. 
qui venait tont exprès, déçlara-t-il,pour voir 
sa fille Monique. 

Il était Impossible de ne pas accéder a ce 
désir mais, vu la petite fête et la pré»?nce 
dr M. Boncher et de sa famille, on pria le 
visiteur de repasser une demi-heure oins 
tard. 

Mais Gaston Faulet. dont la colère, un le 
verra pins loin, grondait 'depuis quelques 
jours sans doute, ne l'entendait pas ainsi: 
V passa outre et pénétra dans la salle a 
manger où tout le monde était rénnL 

QUATRE COUPS DE REVOLVER-
DEUX MORTS 

— Veux-tu reprendre la vu- commune"; 
fut la seule demande qu'il formula. 

Sur le refus catégorique de sa femme, il 
sortit rapidement un revolver de sa poche, 
tira trois ballvs sur sa femme et une qua
trième sur M. Boucher. 

Tous les coups portèrent. Mme Faulet, 
atteinte par les trois projectiles dans la 
région du coeur, s'écroula, la face sur la 
table, M. Boucher, également touché en plein 
cœur, tit quelques pas tt. a son tour, 
s'affaissa pour ne plus se relever, cependant 
que son frère, sa belle-sœur et la petite 
Monique, affolés, s'enfuyaient. 

Lorsque la police avisée, arriva. !e meur
trier avait disparu. U s'était rendu dans 
une brasserie où il écrivit a ses beaux-
parents S Rouen, puis alla se constituer pri
sonnier a la permanence de police. 

Interrogé, le soir, vers 20 heures, par 
M. Monget. juge d'Instruction, en présence 
de M. Barbet, substitut du procureur, il fut 
surpris d'apprendre par les magistrats la 
mort de sa femme et déclara qu'il se serait 
suicidé » s'il avait su qu'elle fût morte ». 

MENAGE DÉSUNI 
Gaston Faulet s'était marié, voici une 

dizaine d'années, avec Hélène Gilles, fille 
d'un expert-comptable près le Tribunal de 
Rouât. Quel.ues années plus tard, il partair 
tenter la fortune sur la C'&te d'Ivoire, emme
nant sa femme et son bébé, la petite Moni
que. La bonne harmonie ne semblait déjà 
pins régner entre les deux époux et lorsqu'il 
y n trois ans, ils rentrèrent en France peur 
passer quelques mois a Rooen, Mme Fanlet 
manifesta le désir de ne pins retourner -.n 
Afrique avec son mari. 

La brouille devint alors complète et. après 
qc'une Instance en divorce eut été introduite, 
le tribunal prononça la séparation de corps 
accordant au mari le droit de rendre tlenx 
fids par mois nne visite a sa fille. 

Gaston Fanlet reprit alors, seul, la ronte 
du Congo, laissant sa femme et son enfant 
fi la garde de ses beaux-parents. Elle ne 
devait d'ailleurs pas tarder a quitter Rouen. 
t n Inaénlrur chimiste. M. Gaston Bouchet. 
qui était employé dans la même maison 
qu'elle â Elbeuf, l'avait Incitée A aller s'éta
blir avec lui a Strasbourg. 

Cette nouvelle, Gaston Faulet ne devait 
l'apprendre que bien longtemps plus tard. 
par une lettre de ses beaux-parents qui vint 
l'atteindre an fond de l'Afrique. 

II aimait toujours sa femme. Celui avec 
qui elle était partie était son meilleur ami 
e' il sentit la jalousie lui mordre cruelle
ment le cœur. Il n'hésita plus et se réembni-
qua pour la France... 

ANGOISSANTE OBSESSION 
Voici six mois que Faulet est rentré fi 

Roubaix. U a repris dn travail, un emploi 
de pointeur-comptable chez M. Dufour. mais 
s» tristesse ne l'abandonne pas. Il souffre 
vraisemblablement et sa raison, par instant. 
s'égare, 

A sa mère, aux rares amis qu'il rencontre 
dans nn petit café-restaurant voisin de la 
Grand'Place, où il a coutume de se rendre, 
Ù te plaint amèrement de ne pouvoir e 
faire anx conditions de vie de la métropole. 

Mais M n'est ras le principal de sea soucis. 
Une autre idée le tourmente et le ronge: 
II eal* qne sa femme attend avec impa
tience le jour où la séparation de corps pro
noncée par le tribunal se changera en di
vorça pour se remarier. 

a» Je PS yeux PU que ma SU» *H pk 

beau-père. dit-Il, et je la tnerai plutôt avetf 
sr mère et moi-ia,ême. 

Un a-itre jour il dit a la patronne de l'éta
blissement: 

— Cette fois je suis bien décidé. Je m'en 
vais et vous entendrez bientôt parler de moi 
dans les journaux. 

Mais il lutte cependant contre l'Idée qni 
l'obsède. Il veut fuir Roubaix, Strasbourg, la 
France... et peut-être la folie du meurtre 
q 'il sent sourdre en son esprit. 

..:Et il triomphe parfois. U va partir. Il 
retrouvera ia-has, en Afrique, ce calme dont 
il a tant besoin, cet oubli qu'il cherche et 
auquel 11 aspire. I 

Hélas: il ne part pas et l'idée de ven-
c-eance. de jour en jour s'enracine plus pro« 
fondement en lui. 

LA DERNIÈRE SOIRÉE DE FAULET 
A ROUBAIX 

...Et nous arrivons au mercredi 2 janvier. 
Faulet se lève de bonne heure ce jour-là, U 
fait un paquet de son linge. Il en a assez 
de souffrir. Il va aller demander l'oubli du 
mal qui le ronge aux vastes étendues afri
caines. Mais sa mère le volt et elle comprend 
tout. Elle a perdu son mari voici deux mois, 
son fils seul lui reste, elle plenre, elle supplie 
et Georges Fanlet lui promet de ne pas 
partir. 

Mais sa décision est irrévocable. Le soir, 
du café où U va chaque jour, U lui écrit en 
lui demandant pardon du mal qu'il va lui 
faire. 

— Comprends-moi maman, lui dit-il. Je 
ne puis plus vivre ici, j'aime mieux retourner 
aux colonies, je serai plus heureux. 

Aux amis assis a la même table que lui, fi 
dépelat longuement la vie sous le grand 
soleil africain, il s'exalte en y pensant: il 
s'étourdit lui-même. semble-*-ll pour ne pas 
réveiller nne pensée qui sommeille en lui et 
qui le mènera au crime. 

VERS LE CRIME 
A 22 h. 30, II prenait le tramway Monay. 

pour Lille où il coucha à PeHêtel Métropole».* 
C'est de la qu'il écrivit le lendemain 1 ea 

ri ère. pour lui demander encore une fois 
pardon de l'avoir quittée et la prier de bien 
vouloir déposer ron linge chez une personne 
.nmie a Roubaix. où il le ferait prendre. 

Le ,". veille du drame. Il écrit de Paris. 
Cette fois, sa raison senble avoir chaviré) 
il parle de sa femme: Il est perdu. 

'i Je vais aller voir ma fille, dit-il. Je ne 
sais si je tiens ça de mon père, mais il me 
semble que par moment mon cerveau ie 
trouble. Je suis bien malheureux. » 

Et il crie de i-ouveau son amour pour sa 
mère et lui demande de lui pardonner SOD 
départ. 

On sait le reste. Faule. se rendit chez sa 
femme et. tombant an milieu de cette fête 
qui était en quelque .sorte un dîner de fian
çailles — fiançailles rouges, hélas! — U ne 
put se contenir et tira... 

LE PASSE DU MEURTRIER 
Georges Faulet avait commencé des études 

ce médecine lorsque la guerre se déclara tl 
dut faire brillamment son devoir puisqu'il 
pertnit a la boutonnière les rubans de la 
Légion d'honneur et de la Croix de guerre 
anglaise. 

Interrozé au cours de la journée d'hier par 
I • juge d'instruction de Strasbourg. Faulet a 
déclaré que la brève couversation qu'il avait 
eue arec sa femme lni avait causé nne pro
fonde émotiop. qui !r> poussa S faire usage de 
son armé. 

J. P. 

LA HAUSSE DU LAIJ A PARIS 

M. LAUVRAY 

député d'Evreux, inculpé de c 
dans l'affaire de* laitiers (w.wj».) 

ON EST SANS NOUVELLES 
D'UNE EXPEDITION ARGENTINE 

AU POLE SUD 
Bueno<^Ayre», 7 janvier. — L'axpeditiaei 

officielle envoyée par le ministère de l'Anti-
culture argentine dans les Orcades dn Sut 
c Antarctique », a disparu depuis 45 jours. 

Il est impossible d'obtenir nne réponse anx 
tria nombreux ménage» qui lui ont été «e» 
v«ur«e — —— " l 

nonv.au

